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A l'aune d'une vie:
un patient au XVIII'siecle1

Philip Rieder

L'histoire des petites gens, des pauvres, des femmes, des enfants, mais
aussi celle des consommateurs, des clients et des usagers de services sus-
cite aujourd'hui l'interet des historiens. Ces figures permettent non seu-
lement de reveler le vecu des oublies de l'histoire, mais aussi d'eclairer
sous un jour nouveau le monde dans lequel elles evoluaient. Le patient
est une de ces figures et fait l'objet d'une serie de travaux qui s'em-
ploient ä cerner son histoire et ä explorer ce que celle-ci peut nous ap-
prendre sur le monde medical2. Ces etudes se caracterisent bien souvent
par la reunion de documents epars, correspondant ä autant de voix et de

parcelles de parcours. Le Journal de Theophile Remy Frene (1727-1804)
donne acces ä un cas dont l'histoire peut etre retracee sur l'essentiel de la
vie d'un homme et permet ainsi de reintroduire une certaine coherence.
En effet, entre «Ma petite veröle», le titre donne par Frene ä la troisieme
epoque de son enfance, et la description d'une constipation qui le gene
soixante-trois ans plus tard, le Journal de Frene constitue l'une des rares
sources ä meme de donner une idee de ce que pouvait signifier la sante et
la maladie dans la vie d'un homme au XVTIP siecle. Fes maux reguliere-
ment relates dans le Journal, par un patient dont la sante n'est pas marquee

par une longue maladie, peuvent etre consideres comme des maux
communs.

Fa source est impressionnante et parmi differentes approches
possibles, celle dcvcloppcc dans les pages qui suivent s'emploie ä centrer
l'attention sur le cas de Frene lui-meme3. Fe diariste mentionne le plus
souvent ses affections lorsqu'elles sortent de l'ordinaire, qu'elles sont ac-

compagnees d'une douleur particuliere ou qu'elles suscitent une inquietude;
le Journal n'est cependant pas une transcription fidele de tous les

maux du diariste. Fe lecteur s'en doutait et ses souptjons sont confirmes
par des ajouts retrospectifs apportes au texte. Par exemple, lorsque les
enfants de Frene contractent la rougeole, il revele alors pour la premiere
fois qu'il avait lui-meme souffert de cette maladie4! D'autres ajouts sem-
blent temoigner d'une volonte de precision. Une dent arrachee le 26 aoüt
17515 l'aurait fait soufifir depuis 1740, ajoute-t-il en 1776. Dans l'en-
semble, les informations sur les considerations et sur le point de vue du

patient sont pourtant consequentes. Fa finalite des pages qui suivent est
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de proposer quelques jalons ä meme de cerner quel patient etait Frene. II
s'agira d'abord d'eclairer les moyens mis en ceuvre par le diariste pour
gerer ses propres problemes de sante. On analysera ensuite les mots qu'il
utilise pour evoquer sa sante et la nature de ses connaissances medicales.
Le tableau sera finalement complete par quelques indications sur les
rapports qu'il entretenait avec les praticiens.

Enfant, pere, vieillard

Tout comme l'enfant d'aujourd'hui, Frene subit dans ses jeunes an-
nees ä la fois les maux qui l'assaillent et les remcdes qu'on lui impose.
Les dangers sanitaires sont pourtant distincts au XVIIP siecle. Pour Frene

et sa generation, le plus grand danger est la petite veröle (la variole),
une maladie extremement contagieuse et meurtriere qui decimait regulie-
rement chaque generation d'enfants. La petite veröle est une source d'in-
quietude pour les parents: en ete 1736, Frene n'est pas emmene ä la foire
de Chaindon «parce que la Veröle y regnoit». Le repit est de courte
duree; la petite veröle atteint Pery, le village oü reside la famille Frene, ä

l'automne. Contrairement ä ce qui se pratique dans les milieux aises,
rien n'est entrepris pour eloigner l'enfant et c'est sans grande surprise
que le 29 octobre Frene contracte la maladie. Moins de deux semaines
plus tard, il se porte mieux, mais commence ä souffrir de son oeil
gauche. Les parents de Frene consultent plusieurs soignants et mettent
en ceuvre une batterie de remedes classiques (coupe des cheveux, saignee,
purges, vesicatoires). Au debut de l'annee 1737, l'ceil s'eclaircit et
guerit6. Ce n'est qu'en 1776 que Frene mentionne dans son Journal
avoir constate une diminution de son acuite visuelle peu apres cet episode7.

L'ophtalmie de son enfance est rendue responsable de sa myopie et
se trouve ainsi indirectement etre la cause de son choix de renoncer au

violon, Frene ne pouvant dechiffrer les partitions de loin8.
Mis ä part des malaises peu inquietants, la sante de Frene ne suscite

pas de developpements consequents avant son sejour ä Bäle ä l'äge de

quinze ans. II contracte alors la gale et, il ne l'avouera que des annees
plus tard, une «maladie de langueur». Andre Bandelier associe ä juste
titre cette derniere maladie ä son eloignement de sa famille: Frene souffle
de pensees sombres1'. Dans la culture medicale du temps, la langueur est
cependant plus qu'un mal-etre psychologique; la maladie comporte
d'autres signes, notamment un abattement physique. Sa guerison
plusieurs mois plus tard sera la premiere occasion de voir un retablissement
ponctue par un «dieu soit loue»10, formule qui reviendra par la suite re-
gulierement pour accompagner les retours ä la sante de Frene, de sa
famille et de ses proches. Cette reconnaissance de la Providence divine
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n'empeche pas Frene, comme ses contemporains, de chercher par lui-
meme des solutions medicales ä ses maux". Le retablissement precede
une periods faste; les nombreux emplacements effectues par Frene, ä pied
ou ä cheval, laissent imaginer un jeune adulte en bonne sante. Lorsqu'il
contracte la gale une seconde fois en 1754, äge de vingt-sept ans, il iden-
tifie lui-meme le mal. Les remedes qu'il se fait envoyer par Gaspard
Witz, un apothicaire etabli ä Bienne, lui permettent de se declarer gueri
en deux semaines. C'est le debut de son autonomic en matiere de sante.
II gere lui-meme ses petites crises de sante, notamment une «indisposition»

eprouvee en novembre 1762 et un mal mysterieux accompagne de

fievre et affectant sa tete et sa poitrine l'annee suivante12. Ces episodes
sont isoles, pendant plusieurs annees Frene se plaint peu de sa sante.
Meme les maux de dents, la soufffance la plus frequemment evoquee
dans le Journal, s'espacent. Le diariste le releve lui-meme, en septem-
bre 1766 : il aurait mal ä une dent pour la premiere fois depuis quinze
ans. Comme il le fera en d'autres occasions, apres avoir repousse aussi
longtemps que possible l'operation, il se fait arracher la dent quelques
semaines plus tardn.

L'attention et la Constance avec laquelle Frene enumere les noms et
parfois la composition des remedes employes suggerent que le Journal
servait d'aide-memoire. Lorsqu'il souffre par exemple d'une ophtalmie ä

l'äge de quarante-quatre ans, il consigne dans le Journal la therapeutique
qui lui reussit alors: une purge, une tisane et le confinement domes-
tique14. Les remedes evoques ainsi dans le Journal sont des remedes clas-
siques destines ä eliminer des humeurs surabondantes: purges, saignees,
lavements et vesicatoires. S'y ajoutent quelques substances dites «speci-
fiques» (betterave, figues, salpetre), de nombreuses tisanes et divers
elixirs, fortifiants et autres preparations. II ne faut pas croire cependant
que la logique therapeutique est mecanique: ä tel mal tel rcmcde. Au
contraire, bien souvent Frene trouve necessaire de chercher la cause dc

ses maux. II identifie la personne qui sert de vecteur et apporte la petite
verole au village15, donne le nom de l'homme avec qui il avait partage un
lit et qu'il estime responsable de sa gale16 et attribue un malaise ä de la
peinture humide17. A certains maux pourtant, il ne peut trouver d'autre
cause que son propre comportement; c'est une logique fortement enraci-
nee dans 1'hygiene ancienne. La sante evoluerait en fonction de six
variables, les six choses non naturelles: le sommeil et la veille, les
evacuations, la nourriture et la boisson, le sommeil, le mouvement et le re-
pos et les passions els Fame18. Un «spasme tres violent et douloureux ä

l'estomac», par exemple, qui le terrasse peu apres avoir soupe un soir de

1803, ne peut etre cause par la modeste soupe accompagnee par un verre
de vin qu'il venait dc prendre, mais est attribue «ä quelque viandc restee
dans l'estomac et qui en fut poussee dans les intestins par le vin
nouveau [...], ou par la compote de raves de l'annee passee dont nous
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mangions le reste depuis quelques jours»19. Le regime alimentaire est
une des six variables non naturelles frequemment invoquee, l'exercice,
ou son absence, en est une autre. F'inactivite est parfois rendue responsable

d'une degradation de sante. Frene explique par exemple une «de-
fail lance d'estomac» par son confinement ä l'interieur de la maison ä la
fin de l'annee 177420. II correle plus souvent ses maux ä des exces d'exer-
cice ou «echauffements». «Je dois eviter de m'echauffer en fenaisons et
en moissons», ecrit-il dans son Journal en fevrier 1774, alors qu'il
souffre d'une douleur dentaire21. Le medecin Tissot et d'autres patients
font le lien entre des odontalgics et des exces physiques22. En
decembre de la meme annee, c'est encore un echauffement, resultant cette
fois des efforts dcploycs pour maitriser un incendie, que Frene invoque
pour expliquer une enflure situee au sphincter de son anus. L'endroit
l'aurait derange, ecrit-il, occasionnellement depuis 1754 soit depuis
vingt ans! La possibility revele ä la fois l'ampleur de ce qui n'est pas re-
leve dans le Journal et l'importance pour Frene de donner sens ä ses

maux. En 1798, soit cinquante-quatre ans apres les premiers symptomes,
il conclut que la douleur ressentie «de tems ä autre ä l'anus, ne provenoit
que de vents» 23. Fes commentaires et conclusions ajoutes lors de relec-
tures du Journal sont un indice de l'importance pour Frene de

comprendre l'histoire de sa sante sur le long terme.
Fe passage des annees est insidieux pour le lecteur du Journal, 1 'attitude

du pasteur face ä la sante et ä la mort evolue cependant perceptible-
ment. Des accidents peu importants pour un homme plus jeune prennent
une signification nouvelle. Frene cherche ä se menager, notamment ä la
suite d'une chute en octobre 177524. L'attention avec laquelle les fonc-
tions de son corps sont observees devient une constante. II s'inquiete des

consequences possibles de differents exces sur sa sante25. Le 24 mai
1789, par exemple, il s'octroie une grasse matinee apres un emplacement
ereintant26. II s'etonne lorsque sa sante ne decline pas suite ä des efforts
consequents27. Le 29 decembre 1776, il fait part d'un etat mysterieux et

evoque brievement un derangement d'esprit eprouve en prechant. Ce qui
lui importe alors est que «personne ne s'en appergut»28. Que ses proches
et ses paroissiens ne soupgonnent pas ses defaillances devient des lors un
imperatif pour Frene, imperatif qu'il reitere ä differentes reprises. En
mars 1803, accable par un malaise en prechant, il est encore une fois
soulage de constater que «personne ne s'appergut de rien»29. Cette attitude

caracteristique des demieres decennies de sa vie explique peut-etre le
faible nombre cb considerations de sante dans le Journal ä cette epoque.
Fe demier trouble de sante que Frene confie ä son Journal, le
21 mai 1804, est une constipation ä laquelle il se dit «sujet depuis quelques

mois»"'". Sa dcmicre entree est datee du 9 juin suivant et concerne la
visite de parents; eile ne laisse pas presager sa mort cinq jours plus tard,
le 14 juin 1804.
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Des savoirs medicaux

A differents moments de son existence, Frene est appele ä prendre des

decisions pour sa sante, ä interpreter l'avis de divers soignants. Sur
quelles bases theoriques appuie-t-il ses choix? Le Journal permet de

se faire une idee de ses connaissances medicales. L'acuite du regard de

Frene dans dififerentes circonstances temoigne de son interet pour la chose

medicale. II observe un corps dechiquete au cours d'executions31 et ne

manque pas une occasion d'inspecter les cadavres et le cas echeant, l'inte-
riorite secrete que ceux-ci devoilent32. Les accidents et les blessures sont
l'occasion de nouvelles observations33. Pendant sa jeunesse, le corps
sexue l'interesse au premier chef. II evoque des connaissances glanees
lors de jeux aquatiques34, et se rappeile d'avoir compare sa propre anato-
mie avec celle d'autres gargons, d'avoir abordc ce sujet avec des amis, et
meme d'avoir acquis des estampes licencieuses35. Un passage illisible
porte apparemment sur les filles dont Frene aurait examine les parties
naturelles36, savoir qu'il complete par la lecture d'un livre de Francesco
Plazzonus sur les organes de la generation37. L'interet de Frene va au-dela
de la question sexuelle. II disseque des agneaux et des brebis afin de se

«fortifier» en anatomie38, achete un Dictionnaire raisonne universel
d'histoire naturelle39 et signale des ouvrages medicaux «vus» chez des

connaissances plutöt que «lus». II ne cite, par contre, qu'incidemment
les livres medicaux de sa propre bibliotheque comme VAnatomie de Wis-
low40, ou le Traite des maladies des femmes grosses de Francois Mauri -
ceau41. Savoir precisement ce qu'il retient de ces livres et des autres
ceuvres medicales qu'il mentionne est difficile. Une question speeifique
l'interesse particulierement apres la noyade d'un enfant, c'est le moyen
de ramener les noyes ä la vie42.

L'enumeration n'est pas exhaustive, mais eile signale la constance de

l'interet du pasteur43. Une partie importante de son savoir medical pro-
vient de sa propre experience et de celle que lui apporte son Statut de pere
de famille, de pasteur et de notable villageois. A ce titre, il observe plu-
sieurs malades et blesses au fil des ans44. En octobre 1770, par exemple,
il profite de son passage ä La Reuchenette, en rentrant de La Neuveville,
pour «voir» le cancer au sein de la femme de son cousin45. A d'autres
moments, ce sont ses echanges avec ses amis praticiens qui lui permet-
tent cle nourrir sa curiosite. Les discussions toument regulierement au-
tour de cas particuliers ou de questions pratiques46. Les praticiens n'hesi-
tent pas ä relater l'evolution de la sante de leurs patients. Friedrich-Ludwig

Watt (1737-1804), ä la fois un ami cle Frene et docteur en medecine,
cite le cas de Mme Neuhaus comme emblematique des

effets de trop frequentes saignees47, alors que le Chirurgien Jean-Pierre
Marchand montre ä Frene la blessure de Marguerite Girod, blessee par un
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coup de fusil48. La curiosite medicale de Frene l'incite ä noter de nom-
breux autres cas. Aujourd'hui eile peut etre comprise en fonction de (Lux
motivations complementaires. La premiere est celle d'un homme cultive
avide de nouvelles connaissances, la seconde est la necessite pour le pere
de famille de trouver des solutions medicales pour lui-meme, pour sa fa-
mille et pour son entourage. Isole dans son village, Frene prend regulie-
rement des decisions therapeutiques, notamment en l'absence dc

conseillers medicaux. Les consequences sont parfois importantes. A une
occasion, il fait prendre ä toute sa famille de la rhubarbe, un purgatif
puissant, et manque de tuer sa femme49. En depit de cet episode, ses

proches semblent lui reconnaitre une certaine expertise medicale. En
1787, il est envoye ä Berne pour prendre des renseignements sur les

operations de la cataracte faites par Pellier, un Operateur ambulant50. La question

est de savoir s'il s'agit d'operer ou non sa belle-mere. Frene interro-
ge Pellier sur les differentes operations de la cataracte51 et consulte egale-
ment deux docteurs etablis ä Berne, Rosselet et Herrenschwand52, avant
de formuler un avis.

Frene se revele ainsi etre un patient renseigne et actif dans la gestion
de sa propre sante comme de celle dc ses proches. Le resume de son his-
toire de sante esquisse plus haut revele qu'ä nombre d'occasions il est
important pour lui de dccouvrir la cause des maux afin de mettre en
ceuvre les moyens pour retrouver la sante. Mais comment qualifie-t-il,
comment comprend-il ses maux? Une analyse sommaire du lexique
permet d'isoler un premier groupe de termes peu precis. Sa sante est ä

l'occasion «altere[e]», il se trouve «indispose», a «mal», est «mal ä

l'aise» ou encore, se decrit comme «incommode» 53. II est rare cependant
que de tels termes resument seuls un etat cle sante particulier; plus sou-
vent ils ne servent qu'ä evoquer une degradation de sa sante qui est preci-
see ulterieurement: une «incommodite» est, par exemple, attribuee ä une
soupe et mise en rapport avec des vomissements, l'ensemble suggerant
un probleme digestif54. Plus souvent, Frene tend ä decrire ses maux en
precisant d'abord quelle partie de son corps est atteinte. Un groupe de

maux comprend des douleurs survenues ä la surface ou aux extremites du

corps: il a mal ä un doigt, ä une jambe, au talon, ä un
genou et au nez55. Les dix-huit odontalgics recensees tont de ses dents

l'organe dont Frene souftre le plus regulierement au cours de sa vie et
confirme qu'il s'agit lä d'un mal repandu au XVIII" sicclc56. Frene se

plaint egalement de maux internes, de douleurs ä la tete, ä la gorge, au
ventre, etc.57 Ailleurs il fait etat de symptömes comme la constipation58,
des vomissements, des maux de coeur, des coliques (trois occurrences),
des inflammations, etc.

Certains des termes employes renvoient au paradigme dominant alors,
le paradigme humoral. Plus qu'une description, il s'agit alors d'une
interpretation... Les nombreux rhumes, les fluxions et les evacuations,
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soit de bile ou de sueur, sont avant tout pergus comme des exces de

liquides ou des mouvements d'humeurs correspondants59. La douleur, les

symptömes, les sensations et les evacuations trahissent ces mouvements
d'humeurs et constituent des signes permettant d'apprehender revolution
de la sante60. Le diariste ne se refere que rarement ä des maladies comme
ä des entites ontologiques. II souffire de la gale, de la petite veröle et
redoute d'attraper, entre autres, une apoplexie, des hemorroi'des, la pleure-
sie, le pourpeux et la dysenterie. Ainsi, la plupart des affections
designees par un nom sont des maladies contagieuses. L'absence de noms de

maladies renvoie ä une conception de la maladie comme resultant d'un
defaut d'equilibre. Les diagnostics avances par des praticiens sont regulie-
rement associes ä ceux qui les formulent: une maladie de Frene est qualified

comme une «Fievre catharale» par «Mr Schafter et Mr Feiice» 61.

Ainsi, Frene, comme d'autres patients, conserve une certaine distance
vis-ä-vis de tels diagnostics et se mefie des interpretations de soignants
qu'il consulte.

Recours ä d'autres

Qu'il soit mefiant ou qu'il ait simplement besoin dc comprendre,
Theophile Remy Frene n'en consulte pas moins de nombreux soignants.
Un bon nombre d'entre eux sont aussi des connaissances ou des amis au

point que la distinction entre une rencontre amicale et une rencontre me-
dicale est souvent malaisee. Inquiete en 1755 par un mal d'estomac
violent, le medecin de son pere, Friedrich Salomon Scholl (1708-1771)
qu'il rencontre informellement, le rassure en imputant son origine ä une
indigestion62. Frene consulte-t-il souvent? II faudrait, pour repondre se-
rieusement ä cette question, disposer d'informations comparables pour
d'autres patients. Dans son Journal, il fait etat d'une vingtaine de

soignants consultes pour sa propre sante, chiffre qui double si l'on ajoute ä

ce groupe ceux qu'il cotoie ou qu'il consulte pour ses proches.
Le nombre de ses conseillers medicaux ne tient pas seulement de la

longue duree sur laquelle s'etend le Journal, mais ä leur variete: voisins,
connaissances, pasteurs pratiquant la medecine, apothicaires, medecins-
apothicaires, chirurgiens, Operateurs itinerants, medecins-chirurgiens,
medecins, docteurs en medecine sont mis ä contribution. L'heterogeneite
des figures soignantes doit etre mise en rapport avec le fait que les
docteurs sont loin de posseder le monopole medical: ils sont constamment
concurrences alors par des soignants empiriques ou depourvus de qualifications

universitaires. Le terme «medecin» designe parfois l'un ou
1'autre de ces soignants: il s'applique assez librement ä celui qui pratique
la medecine. De la variete de soignants consultes, il est possible cle tirer
quelques traits. Frene cite souvent des praticiens universitaires dans son
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Journal, mais il les consulte rarement et pour des urgences. Certains
episodes repondcnt aux stereotypes attendus. Le 20 avril 1801, Frene se
rend ä La Neuveville et consulte Watt pour une toux. Les remedes sont
prepares par l'apothicaire M. Schaltenbrandt et l'ensemble le debarrasse

rapidsment de sa toux63. A d'autres occasions, isole dans son village, le
pasteur n'arrive pas ä faire venir le docteur assez rapidement et guerit
sans aide64. Les crises sont rares et je n'ai releve qu'une dizaine de

consultations avec des docteurs ou des medecins. Des chirurgiens sont
systematiquement appeles pour des problemes dentaires. Plus accessibles

que les docteurs, certains d'entre eux exercent la medecine et prescrivent
des remedes internes. C'est le cas de Pierre Voumard (mort en 1763) qui
donne ä une occasion des pilules qui «firent evacuer beaucoup de bile et
d'ordure», rapporte Frene65. A-t-il consulte specifiquement Voumard ä

cette occasion? Le Journal ne permet pas de s'en assurer. La prescription
par un Chirurgien de remedes ä usage interne signale la souplesse des

frontieres separant les pratiques des differentes categories de praticiens en
milieu rural ä cette epoque.

Ainsi, docteurs et chimrgiens, mais aussi apothicaires, medecins-apo-
thicaires, medecins-chirurgiens et des non-medecins ou des connaissances
foumissent des conseils de sante ä Frene. Pour gagner en precision, il
s'agirait de reconstituer la formation de chaque soignant. Frene nous aide
ä l'occasion, comme lors de sa «fievre catharale», quand il mentionne
avoir ete soigne par M. Felice, un pasteur qui «pratique» la
medecine66. La presence reguliere d'avis de non-medecins est un signe de

l'importance de la communaute dans la gestion de troubles de sante.
Apres une indigestion le jour du Vendredi Saint en 1802, par exemple,
Frene souffire de constipation. Une Parisienne, Mme Desvoignes, lui
conseille «un lavement d'eau tiede, ou l'on auroit mis un peu de beurre
fraix». II essaye le remede et s'en trouve mieux. Si comme ici Frene

eprouve des remedes qu'on lui conseille, il conserve sa distance critique:
il s'informe des opinions, mais en demier lieu, il se soigne et soigne sa
famille comme il l'entend. Son appreciation empirique nous rappelle que
l'efficacite etait constatee directement sur le corps du malade ou deduite
des sensations du patient67. Frene commente ä plusieurs reprises l'efficacite

des remedes presents. Ceux que le vieil ami de son pere, Scholl, lui
adresse ä l'occasion d'un malaise de sa femme lui
paraissent insuffisants. II ajoute de son propre chef d'autres remedes trou-
ves dans L'Avis au peuple de Tissot68. Ailleurs, c'est 1'interpretation du

malaise qui le voit prendre une nouvelle distance critique, notamment ä

l'occasion d'une maladie subite et inquietante de sa femme. Watt est ap-
pele et attribue le mal-etre ä une indigestion. Frene, pour sa part, ecrit:
«Moi je pense que e'etoit plütot une violente attaque du mal de nerfs,
provenant de ce que ma femme avait trop file ayant les bras leves» -
exercice auquel elle n'etait pas accoutumee69.
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La lecture des souffrances et l'analyse des interpretations confiees par
Frene dans son Journal donnent une idee de ce que devait etre son
apprehension de la sante et de la maladie. La perspective est celle d'un indi vi-
du pragmatique vis-ä-vis des affections qui le frappent. L'interet du diaris-
te pour la medecine temoigne de la richesse et de la nature empirique de

la culture medicale laique. II atteste egalement de l'importance du patient
dans la gestion de sa sante. C'est sur lui que pese le poids des decisions
medicales. Le role qu'occupe Frene dans la gestion familiale de la sante
est un indice de la difficulte d'acceder ä un praticien le moment opportun,
mais aussi de la fragilite du savoir et des avis des soignants aux yeux
d'un patient. L'analyse systematique des donnees sur la sante de sa fem-
me, de ses enfants, voire de ses parents, pourrait apporter une image plus
precise de son role de therapeute. Le lecteur d'aujourd'hui peut s'etonner
du fait que ce ne sont pas les maux importants qui occupent le plus de

place dans le quotidien du diariste, mais de petites douleurs, celles dues

notamment ä la deterioration de sa dentition. C'est la une particularite du

temps et une souffrance largement partagee: on se trouve apres
1'introduction massive de produits comme le chocolat et le sucre dans l'alimen-
tation et avant le developpement de nouveaux moyens pour traiter les
dents cariees.

Les donnees sur la sante sont une composante de l'identite de l'hom-
me des Lumieres. Pour en saisir la portee, il faut bien insister sur la
recherche constante des patients des causes de leur malaise. Frene etablit
regulierement des liens de causalite: il salt de qui il attrape la gale et
pourquoi il souffre d'une odontalgic. Chaque nouveau derangement
voit le pasteur en chercher la cause; le plus souvent, c'est son propre
comportement qui est ainsi epingle. Le besoin de comprendre est particu-
lierement apparent lors de «crises» aigues. Le sens qu'il engage de l'in-
terpretation de ses malaises ne conditionne pas sa fagon de gerer sa vie:
mis ä part son vieillissement et peut-etre sa myopie, ses maux sont
ponctuels et passent. Dans l'ensemble, Frene beneficie d'une bonne
sante et son parcours incame ainsi, avec un certain succes, l'ideal de

Rousseau: sans abuser des lettres ni des arts, il passe une vie paisible
ä la campagne.

Philip Rieder est maitre-assistant ä l'Institut d'histoire de la medecine

et enseignant au departement d'histoire (Geneve). Ses recherches
portent sur l'histoire du patient, sur l'histoire de la formation medicale
et sur l'histoire du marche therapeutique. II est l'auteur de Anatomie
d'une institution medicale: la Faculte de medecine de Geneve, Lausanne,
2007, et d'Ecrire sa sante au XVIIP siecle, Geneve (a paraitre).
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